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OPINION 

DE 

M.  CLAUDE  FAUCHET, 

ÉVÊQUE  DU  CALVADOS, 

* 

Sur  les  Prêtres  non  - assermentés  $ 


Messieurs, 


Une  loi  définitive  qui  réprimé  efficacement  la 
révolte  des  prêtres  réfraétaires  contre  la  conflitution, 
& qui  fafie  ceffer  les  troubles  qu’ils  excitent  dans 
toutes  les  parties  de  l’empire  5 eft  urgente.  Mais  il 
faut  combiner  cette  loi  avec  les  droits  de  l’homme 
6c  du  citoyen  ? avec  la  liberté  des  opinions , avec  la 
liberté  de  la  prefle  ? avec  la  liberté  des  cultes  5 aveç 
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toutes  les  libertés.  Il  faut  donc  ici  une  grande  me- 
fure  de  tolérance  , de  juftice , de  fageffe  8c  de  force. 
Point  de  perfécution  5 Meffieurs  : le  fanatifme  en  eft 
avide  , la  philofophie  l’abhorre,  la  vraie  religion  la 
réprouve  ; 8c  ce  n’eft  pas  dans  l’Affemblée  nationale 
de  France  qu'on  l’érigera  en  loi.  Gardons-nous  d’em- 
prifonner  les  réfradaires,  de  les  exiler  , même  de  les 
déplacer.  Qu’ils  penfent,difent5  écrivent  tout  ce  qu’ils 
voudront.  Nous  opposerons  nos  penfées  à leurs 
penfées,nos  vérités  à leurs  erreurs  , nos  vertus  à leurs 
calomnies , notre  charité  à leur  haine.  Ainfi  , 8c  feule- 
ment ainfi  5 nous  aifurerons  dans  l’efprit  public  notre 
triomphe  8c  leur  défaite.  En  attendant  cet  infaillible 
fuccès  qui  ne  peut  être  que  l’ouvrage  du  temps  8c 
l’effet  de  la  progreffion  des  lumières  , il  faudroit  trou- 
ver un  moyen  efficace  8c  prompt  pour  les  empêcher 
de  foulever  les  foibles  eîprits  contre  les  lois  , de 
fouffler  la  guerre  civile  , d’entretenir  le  defir  8c  l’ef- 
poir  d’une  contre  - révolution.  Ce  n’eft  pas  là  une 
religion  , Meffieurs  ; c’eft  la  plus  grande  des  impiétés. 
Elle  eft  intolérable , puifqu’elle  tend  à la  diffolution 
de  l’ordre  focial , 8c  qu’elle  feroit  du  genre  humain 
un  troupeau  de  bêtes  féroces.  Le  fanatifme  eft  le  plus 

frand  fléau  de  l’univers.  Il  faut  l’anéantir.  La  fi- 
erté n’eft  pas  compatible  avec  cet  afferviffement 
brutal  qui  fanâffie  la  haine  8c  déifie  les  tyrans.  Voyez 
à quelles  horreurs  fe  portent,  au  nom  de  Pieu,  ces 
déteftables  arbitres  des  confciences  abufées , 8c  com- 
me ils  réunifient  à leur  inoculer  la  rage  contre  leurs 
frères, comme  la  plus  fainte  des  vertus  ! ils  voudraient 
nager  dans  le  fang  des  patriotes  : c’eft  leur  douce  8c 
familière  expreffion.  En  comparaifon  de  ces  prêtres  , 
les  athées  font  des  anges.  Cependant,  Meffiei]rs,.jç 
le  répète,  tolérons-les  j mais  d$  moins  ne  les  payons 
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pas  pour  déchirer  la  patrie.  G’eft  a cette  unique  me- 
iure  que  je  réduis  la  loi  réprimante  que  nous  devons 
porter  contr’eux.  Je  fbutiens  que  la.  fuppreffion  de 
toute  penfion  fur  le  tréfor  national  pour  les  prêtres 
non  aflermentés  eft  jufte , convenable  & fuffifante. 
Je  mets  la  juftice  avant  les  convenances  & les  avan- 
tages ; car  une  loi  qui  feroit  opportune  & utile  5 fi 
elle  n’étoit  jufte  , devroit  être  réprouvée.  Nous  n’irions 
pas  brûler  la  flotte  des  alliés  fur  l’avis  de  Thérnif- 
tocle  : nous  nous  rangerons  à l’opinion  d’Ariftide. 
Prouvons  donc  d’abord  l’équitQ  de  cette  loi. 

Il  n’eft  rien  dû  par  l’État  aux  prêtres  non  aflermen- 
tés. A quel  titre  poffédoient-ils  des  revenus  de  béné- 
fices ? à titre  d’office.  C’eft  leur  propre  loi  canoni- 
que , & cela  eft  inconteftable  en  principe.  Qui  ne 
fait  rien  dans  l’églife  n’a  droit  à rien  dans  l’églife  ; 
qui  ne  fert  pas  la  nation  ne  doit  pas  être  payé  par  la 
Nation.  Comment  fe  pourroit-il  donc  que  celui  qui 
invoque  la  deftru&ion  des  lois  , êc  prépare  la  ruine  de 
la  patrie , eût  des  titres  à fes  largeiïes?  — Ils  avoient 
des  offices  qu’on  leur  a ôté:  faux.  — Ce  font  eux  qui 
les  ont  quittés  librement  par  haine  des  lois.  — Ils  ont 
fuivi  leur  confcienoe:—  leur  confcience  qui  les  pouffe 
aux  dernières  mefures  du  crime  contre  la  liberté 
publique  ! faut  - il  une  folde  pour  une  pareille 
confcience  ? cette  confcience  infernale  ^ la  patrie 
la  fupporte  ? C’eft  le  dernier  excès  de  la  toléran®e  \ 
la  payer  encore  , c’eft  une  inique  abfurdité.  — La 
loi  conftitutionnelle  met  au  rang  des  dettes  de  la 
nation  leur  traitement  convenu.  —Si  cela  étoit , Mef- 
fieurs , il  ne  feroit  pas  poflible  de  le  fupprimer  fi 
ce  n’eft  pour  chacun  des  coupables  en  particulier  Sc 
par  voie  de  confifcation  prononcée  dans  les  tribu- 
naux 5 félon  les  formes  judiciaires  établies.  Heureufè- 
ment  cela  n’eftpoint.  Il  n’eft  pas  queftion  d’eux  dans 
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l’article  conftitutîonnel  qu’on  invoque  en  leur  faveur. 
Le  voici  , cet  article. 

a Le  traitement  des  minifires  du  culte  catholique 
penfionnés , confervés,  élus  ou  nommés  en  vertu  des 
décrets  de  l’Assemblée  nationale  conftituante  , fait 
partie  de  la  dette  nationale  ». 

Or,  il  eft  manifefte  que  la  loi  ne  peut  pas  les  con- 
fidérer  comme  minifires  du  culte  catholique  dont  elle 
a mis  les  falaires  au  nombre  des  premières  dettes  de  la 
Nation.  Elle  ne  reconnoît  pas  deux  cultes  catholiques; 
cela  eft  même  contradictoire  dans  les  termes.  Le  culte 
dont  elle  reconnoît  & falarie  les  ministres,  eft  celui 
qui  eft  exercé  par  les  fonctionnaires  publics  avoués 
ôc  conftitués  par  elle.  Les  prêtres  réfraCtaires  ne  font 
donc  pas  conftdérés  par  la  loi  comme  minifires  du 
culte  catholique  qu’elle  veut  & doit  payer.  Si  ces 
ennemis  de  la  conftitution  civile  du  clergé  veulent 
exercer  un  culte  opposé  à celui  des  prêtres  conftitu- 
tionnels , c’eft  leur  affaire  perfonnelle  de  celle  des 
difciples  abufés  qu’ils  pourront  féduire  ; la  loi  ne  s’en 
mêle  pas,  fi  ce  n’eft  pour  en  protéger  la  liberté, 
& mettre  ceux  .qui  auront  la  fantaifie  de  le  fuivre , à 
l’abri  de  toute  infuite.  La  Nation  permet  tous  les 
cultes;  mais  elle  n’en  paye  qu’un.  Celui-là  feul  dont 
elle  avoue  Ôc  conftitue  les  minifires  comme  des  fonc- 
tionnaires, eft  à fa  folde.  Elle  ne  reconnoît  donc  pas 
dans  fa  Conftitution  d’autres  minifires  du  culte  ca- 
* tholique  à fa  charge.  Il  n’eft  point  de  fophifme  qui 
pinffe  obfcurcir  cette  évidence. 

On  objectera  cependant  encore  , que  fi  leur  traite- 
ment n’eft  pas  affuré  par  l’ACte  conftitution  nel , il  l’eft 
du  moins  par  les  lois  réglementaires  qui  leur  ont 
alloué  des  penfions  , & qui  n’ont  pas  éxigé  la  pref- 
tation  du  ferment  pour  qu’elles  leur  foient  payées* 
Mais  vous  favez , Meilleurs  3 que  P Assembles  çoristi-* 
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tuante  elle-même  a élevé  plufieurs  fois  la  queftion  de 
revenir  fur  ces  lois  réglementaires  , & d abolir  une 
charge  publique  qui  pèfe  fur  la  Nation , fans  pron 
pour  elfe,  fans  droit  de  juftice  pour  ceux  qui  en 
fouiflent,  & contre  toute  convenance  a 1 egard  de 
ceux  qui  en  abufent  ; elle  a eu  un  foin  tres-attentif 
de  ne  rien  mettre  dans  l’Ade  conftitutionnel  qui  put 
lier  les  légiflateurs  prêts  à lui  fuccéder;  3c  par  cette 
attention  remarquable,  elle  leur  a indique  une  iup- 
preflionque  les  circonftances  pouvoient  rendre  bientôt 

néceflaire  & urgente.  , 

Les  momens  font  arrivés  ; & apres  avoir  démontré 
la  juftice  de  cette  mefure , je  vais  en  développer  main- 
tenani  les  convenances. 

Il  convient  beaucoup  à la  Nation  de  fe  délivrer 
d’une  furcharge  de  trente  millions  de  rente  qu  elle 
paye  déraifonnablement  à Tes  plus  implacables  enne- 
mis. Il  e fl  même  impoffible  d’imaginer  une  convenance 
plus  fenfible.  Pourquoi  des  phalanges  d’anciens  fonc- 
tionnaires qui  ont  abjure  la  patrie  ; des  légions  ® 
moines  et  de  chanoines  qui  n’ont  jamais  nèn  fait 
d’utile  au  monde,  et  qui  travaillent  aujourdhui  dans 
les  ténèbres  à renverfef  l’édifice  des  lois  ; des  cohortes 
d’abbés  , prieurs  3c  bénéficiers  de  toute  efpece , qui 
n’étoient  auparavant  remarquables  que  par  leur  afie- 
térie  , leur  inutilité  ? leur  intrigue  , leur  licence  , & 
qui  le  font  maintenant  par  un  fanatifme  aneéte , par 
une  fureur  aélive,  par  des  complots  affreux,  par  une 
haine  implacable  contre  la  liberté  d’autrui  ? pourquoi 
toute  cette  armée  d’adverfaires  furibonds  du  bien  pu- 
blic , 3c  de  comtempteurs  infolens  de  la  majefte 
nationale,  feroit-elle  ftipendiée  fur  les  fonds  nationaux. 
Il  y auroit  plus  que  de  f inconvenance  ; ce  feroit  ae 
la  déraifon.  Âojutez  à cette  cônfidération  celle  des 
conjonctures  cruelles  où  par  l’effet  de  leurs  fuggef- 
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tiens  perfides,  le  trouve  placée  la  patrie  : ils  ont  en- 
couragé les  émigrations,  ïe  tranfport  du  numéraire, 
& tous  les  projets  hoftiles  conçus  & préparés  contre 
elle.  «Allez  , ont-ils  dit  aux  ci-devant  nobles,  allez, 
épuifez  l'or  ôc  l’argent  de  la  France  ; combinez  au 
dehors  les  attaques,  pendant  qu’au  dedans  nous  vous 
dilpoferons  d’innombrables  complices.  Le  royaume 
fera  dévafté , tout  nagera  dans  le  fang  ; mais  nous 
recouvrerons  nos  privilèges. 

« Abimon  tout  plutôt  ; c’eft  i’efprit  de  l’Egîife  » , 
bien  bon  ! quelle  égide  ! ce  n’eft  pas  la  vôtre;  ôc  fi 
l’enfer  peut  en  avoir  une  parmi  les  hommes  , c’eft 
de  cet  efprit  qu’elle  doit  être  animée  ; Sc  ils  ofent 
parler  de  l’Évangile  ! de  ce  code  divin  des  droits  de 
l’homme,  qui  ne  prêche  que  l’égalité  , la  fraternité, 
qui  dit  « tout  ce  qui  n’efl  pas  contre  nous  eft  avec 
» nous  ; annonçons  la  nouvelle  de  la  délivrance  à 
)>  toutes  les  nations  de  la  terre  ; malheur  aux  riches 

Ôc  aux  oppreffeurs  ! n’invoquons  point  les  fléaux 
» contre  les  cités  qui  nous  dédaignent  ; appelons- 
» les  au  bonheur  de  la  liberté  , par  le  doux  éclat 
» de  la  lumière  » « 

Les  prêtres  ennemis  des  lois  ont  tenu  le  langage 
oppofé  ; ôc  ce  qu’ils  ont  dit  d’horrible  contre  leurs 
concitoyens , ils  Font  fait.  Ils  appellent  tous  les  mal- 
heurs contre  la  France,  ils  i’inveftiffent  de  malé* 
di&jons  , ils  lui  fufeitent  des  ennemis  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Europe,  ils  fondent  fon  numéraire  au  feu 
du  fànatifme , & le  font  couler  jufqu’à  çpuifement , 
hors  de  fon  enceinte.  Qui  donc  ofera  dire  qu’il  faut 
encore  les  foudoyer , & qu’il  ne  convient  pas  à la 
patrie  de  fe  fouîager  de  tant  de  millions  pris  dans  fon 
tréfor , & prodigués  à ces  ingrats  ? On  parle  de  là; 
générofité  de  la  Nation  Françôife;  mais  ce  n’eft  point 
de  la  générofité,  ç’efl  de  la  fiupidité.  Il  vaut  mieux 
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fans  doute,  enrichir  nos  caifles pour  falarier  nos  nom- 
breux indigens  , que  de  nous  réduire  à la  détrdfe 
pour  continuer  des  dons  infenfés  aux  plus  furieux 
ennemisr  de  la  liberté  de  la  France  & de  la  libération 
du  genre  humain.  Us  ne  font  pas  animés  tous  d\me  fu- 
reur égale  9 il  eft  vrai  5 mais  tous  abhorrent  nos  lois  , 
Sc  voudroient  les  voir  renverfées  , &tous  enfin , font 
au  moins  inutiles  à la  patrie.  Or , nous  avons  aifez 
de  ferviteurs  utiles  , que  nous  ne  pouvons  pas  payer 
aux  termes  mêmes  de  la  juftice  Sc  de  l’humanité  , 
pour  que  ce  foit  non-feulement  une  inconvenance  , 
mais  une  immortalité,  mais  un  crime  national,  d’a- 
moindrir nos  reflources  pour  les  proftituer  à de  pareils 
hommes.  Payons  le  travail  Sc  non  pas  l’inutilité , Sc 
encore  moins  la  perfidie.  On  s’écriera  que  nous  al- 
lons réduire  des  infirmes , des  vieillards  à l’indigence 
en  fupprimant  le  traitement  de  tous  les  prêtres  ci  fi  fs 
Sc  réfra&aires.  Non  , Meffieurs  , non , ce  n’eft  pas  nous 
qui  ferons  des  inhumains.  L’infirmité  , la  vieillefie  , 
lors  mêmes  qu’elles  maudiflent  la  patrie  , recueille- 
ront fes  bienfaits.  Les  municipalités,  tes  adminiftra- 
tions  de  diftrid  Sc  de  Département  enverront  les 
Mes  de  ces  réfractaires  infirmes  ou  vieux.  Le  comité 
des  fecours  préfente ra  les  projets  d’une  fainte  allé- 
geance à leur  égard  , Sc  PAffemblée  nationale  dé- 
crétera la  mefure  convenable  de  la  bénéficence  pu- 
blique envers  ces  faibles  ennemis  qui  balbutieront , 
s’ils  veulent  encore  , des  imprécations  contre  les  lois 
qui  les  protégeront  avec  foin  Sc  les  nourriront  avec 
amour. 

11  me  refie  à prouver, Me{îieurs,que  la  loi  qui  fuppri- 
mera  le  traitement  de  tous  les  prêtres  valides , oc  qui 
ne  voudront  fervir  la  patrie  dans  aucune  des  fondions 
qu’elle  falarie  avec  les  fonds  publics  , eft  fbffifante. 
Sa  juftice  Sc  fa  convenance  font  alfez  démontrées. 
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Son  efficacité  feule  pour  contenir  les  réfradaires , 5c 
faire  ceffer  les  troubles  qu’ils  excitent , permet  des 
doutes.  Effayons  de  vous  convaincre  de  la  fuffifanc.e 
de  cette  loi. 

D’abord  , par  l’effet  de  ce  décret  , la  moitié  au 
moins  de  l’armée  du  fanatifme  va  difparoître.  Les 
chanoines  , les  moines  , les  bénéficiers  fimples  qui , 
confidérés  à jufle  titre  comme  des  eccléfiafliques  fans 
fondions,  n’a  voient  pas  été  obligés  à prêter  le  fer- 
ment, 5c  avoient  cependant  confervé  des  traitemens 
fort  bons , penferont  à deux  fois  au  fort  qui  les  at- 
tend, s’ils  fe  conffituent  définitivement  & légalement 
réfradaires.  Vous  en  verrez  les  trois  quarts  revenir  de 
bonne  grâce  à la  patrie,  jurer  à haute  voix  de  lui 
être  fidèles,  demander  des  fondions  conftitutionnelles 
aux  départemens  5c  aux  évêques , & bien  fatisfaits  de 
conferver  le  tiers  de  leur  traitement , avec  le  falaire 
de  leurs  places  de  curés  ou  de  vicaires.  Delà  double 
avantage  ; deux  tiers  de  traitement  gagnés  pour  le 
tréfor  public  , 5c  des  fondionnaires  que  la  nécefîjté 
autant  que  le  devoir  rendront  très  attentifs  à confer- 
ver leurs  places  , trouvés  enfin  pour  une  immenfe 
quantité  de  paroiffes  qui  reftent  au  dépourvu,  ou 
que  I®s  réfadaires  encore  en  exercice  foulèvent  à 
plaifir. contre  les  lois. 

Il  faut  en  convenir  , la  plupart  des  ci-devant  fonc  - 
tionnaires  révoltés  contre  la  conftitution  , 5c  ^ un 
quart  peut  être  des  anciens  oififs  du  clergé , brûlés 
d’un  fanatifme  ardent,  refieront  cuiraffés  dans  leur 
prétendue  confcience , 5c  obllinés  dans  leur  fureur  : 
mais  la  faim  chaffeta  bientôt  ces  loups  dévorans  d uns 
bergerie  où  ils  ne  trouveront  plus  de  pâture.  Les 
fidèles  défabufés  par  deux  grands  moyens  de  lu- 
mière , le  bon  fens  & l’intérêt,  ne  voudront  pas  long- 
temps payer  un  culte  qu’ils  peuvent  avoir  plus  com- 


/ 


( 9 ) 

mqdément , plus  majeflueufement  , & pour  rien,, 
dans  les  mêmes  temples  où  ils  l’ont  toujours  exerce. 
Ils  reviendront  fur  les  tombeaux  de  leurs  peres  , dans 
leurs  églifes' natives,  & aux  rits  folemnels  qui  lurent 
leur  édification  dès  l’enfance.  Les  habit  ans  fenfes  des 
campagnes  ne  voudront  plus  entendre  des  rretres 
toujours  écumans  de  rage  , ni  bourfuler  continuelle- 
ment pour  payer  un  culte  fans  pompe  , 8c  des  pré- 
dications fans  charité.  L’évangile  de  la  concorde 
générale  , l’évangile  des  faintes  lois  fera  annonce 
par  les  miniflres  confiitutionnels , & toutes  les  âmes 
fincères  en  recueilleront  avidement  la  doctrine. 
Ainfi  la  fanâion  du  ciel  fera  donnée  aux  fraternelles 
inftitutions  de  la  liberté  ; on  goûtera  la  Implicite  des 
mœurs,  l’unité  des  principes,  le  charme  de  1 union, 
& le  bonheur  de  la  paix.  Dans  les  premiers  mo- 
mens,  je  l’avoue,  ces  relies  de  Prêtres,  effrenes  & 
affamés  ennemis  de  la  révolution  , redoubleront  leuis 
cris , & trouveront  quelques  dupes  qui  foudoieront 
leur  religion  de  haine  , & féconderont  leur  fanatiime 
implacable  : mais  quelques  grands  exemples  de  ju  - 
tice  légale  contre  les  inftigâteurs  des  troubles , nap- 
peront leurs  difciples  imbécilles  d’une  utile  terreur. 
Ils  fendront  foudam  qu’il  vaut  mieux  garder  leur  ar- 
gent 6c  refpecier  l’ordre  public , que  s’appauvrir 
pour  des  brouillons  & s’expofer  , en  partageant 
leurs  crimes , à la  vengeance  des  lois.  Ceux  de  ces 
prêtres  moins  coupables , qui  retrouveront  alors  dé- 
nués, mais,  valides  , feront  réduits  à embrafier  une 
utile  profeftion  pour  vivre  : ils  deviendront  des  com- 
merçans  ou  des  agriculteurs  , & feront  doucement 
furpris  de  fe  trouver  enfuite  eux- mêmes  des  citoyens. 

Ne  craignons  point  que  la  lifte  civile  vienne  a .ev.r 
fecours  : on  en  a befoin  pour  d’autres  ufages.  M-e 
ne  fuffiroit  pas  pour  foudoyer  dans  les  diverses  cou- 
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trées  de  l’empire , les  prédicateürs  de  la  contre-ré- 
volution , qui  ne  favent  garder  aucune  mefure.  D’ail- 
leurs foyons  allurés  , Meilleurs , que  le  Roi , la  Reine 
êc  ce  qu’il  y a d’hommes  éclairés  dans  le  confeil  , ne 
veulent  pas  plus  que  nous  une  contre-révolution 
dans  laquelle  ils  n’auroient  rien  à gagner , 3c  cour- 
roient  rifque  de  tout  perdre.  La  conftitution  élève  le 
trône  affez  haut;  les  méchans  3c  les  confpirateurs  par- 
lent du  Roi  des  François  avec  afTez  d’n  foie  ne  e , pour 
qu’il  lie  d’une  manière  intime  fes  intérêts  avec  ceux 
de  la  conftitution,  3c  fa  fécurité  avec  celle  de  la  patrie. 
Il  fe  dégoûtera  bientôt  des  prêtres  fanatiques  qui  tortu  - 
rent  fa  confcience , des  vils  courtifans  qui  mettent  leur 
nobleffe  à ramper  devant  lui,  des  bas  valets  qui  l’ou- 
tragent en  le  traitant  toujours  comme  un  defpote.  Il 
fe  débarraffera  de  toute  dette  vermine  de  la  couronne , 
3c  mettra  fa  pure  , fon  immortelle  gloire  à femontrer 
le  digne  chef  de  la  plus  grande , de  la  plus  libre 
des  nations.  Le  fanatifme  ne  fera  donc  plus  foutenu 
par  l’erreur  de  la  cour  , ni  par  l’imbécillité  popu- 
laire. Nous  l’aurons  mis  à nud;fes  convulfions  hi- 
deufes  le  rendront  un  objet  d’horreur  à tout  le 
monde  ; il  s’anéantira  dans  fon  impuiftance. 

Voici  donc  5 Meftieurs,  le  projet  dé  décret  que  je 
vous  préfente. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

L’Assemblée  nationale  , confidérant  la  néceftîté 
de  ne  falarier  fur  les  fonds  de  l’Etat  que  les  fonc- 
tionnaires ou  les  citoyens  utiles  ? êc  de  réprimer  effi- 
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cacement  les  troubles  excités  dans  les  diverfes  parties 
de  l’Empire  par  les  prêtres  gon-afferm entés , 

Décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Il  y a urgence. 

I I. 

Tout  citoyen  valide  qui  jouit  d’un  traitement  ou 
d’une  penfion  fur  le  tréfor  public  , fera  tenu  de  fe 
lier  par  le  ferment  de  fidélité  à toutes  les  lois  décrétées 
& fandionnées,&  de  s’offrir  jour  remplir  quelques- 
unes  des  fondions  analogues  à fa  profeffion  , 8c  fais- 
liées  par  l’Etat. 

I X I. 

Tous  les  eccléflaffiques  qui  refuferont  le  ferment 
de  fidélité  à la  conflitution  , & qui  ne  voudront 
pas  fe  préfenter  quinze  jours  au  plus  tard  après 
la  publication  du  préfent  décret,  devant  les  muni~ 
cipalités  , les  directoires  de  diftrid&  de  département, 
les  évêques  conftitutionnels  ou  leur  confeil  , pour 
demander  des  fondions  , feront  déchus  de  toute 
penfion  & de  tout  traitement. 

I V. 

Seront  également  déchus  de  âoute  penfion  8c  de 
tout  traitement  ceux  qui , après  avoir  prêté  le  fer- 
ment 8c  demandé  des  fondions  , né  voudront  pas 
accepter  8c  remplir , conformément  à la  conftitution, 
les  fondions  qui  leur  auront  été  offertes  ou  confises. 


.Tous  ceux  des  eccléfiafhques  qui  fe  préfenteront 
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pour  prêter  le  ferment  & demander  des  fondions 
dans  le  délai  de  quinze  jours , & qui  en  obtiendront 
d’ici  au  mois  de  janvier  prochain  , conferveront  la 
moitié  de  leurs  penfions  ou  traitemens,  avec  le  traite- 
ment attaché  aux  fondions  qu’ils  auront  obtenues. 

V I. 

Ceux  qui  n’obtiendront  des  fondions  qu’après  le 
premier  jour  de  janvier  prochain  , ne  conferveront 
que  le  tiers  des  penfions  & traitemens  qui  leur  avoient 
été  ci-devant  accordés. 

V I I. 

Il  ne  fera  ouvert  gratuitement  aucune  églife  ou 
édifice  appartenant  à la  nation  pour  le  culte  des 
prêtres  non  aifermentés  ; celles  des  églifes  qui  ne 
feront  pas  confervées  pour  le  culte  des  prêtres  conf- 
titutionnels , fieront  vendues  ou  provifoirement  louées 
au  profit  de  la  cailfe  de  FExtraordinaire , fans  que  les 
municipalités,  diftrids  & départemens , puilfent  fe  per- 
mettre à cet  égard  aucune  exception , fous  peine  de 
dêftitution  pour  les  adminiftrateurs  , ôc  de  refponfa- 
bilité  perfonnelle  pour  les  fommes  qui  auroient  dû 
revenir  à l’Etat,  à raifon  de  la  vente  ou  de  la  loca- 
tion de  ces  édifices. 
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Ceux  des  eccléfiaftiques  non  aifermentés  qui  refu- 
feront  de  fe  foumettre  à la  loi  du  ferment  ôc  à robli- 
gation  d’être  utiles  à la  patrie  dans  les  fondions  confti- 
tutionnelles , auront  la  liberté  de  leur  culte  parti- 
culier , en  fe  conformant  aux  décrets.  Mais  ceux  qui 
s’élèveront  contre  les  lois  ôc  occafionneront  du 
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trouble  , feront  pourfuivis  & jugés  fans  délai  , & 
condamnés  à une  , deux  ôc  jufqu’à  cinq  ans  de  gêne, 
félon  la  gravité  des  délits.  Les  accufateurs  publics  ôc 
les  tribunaux  feront  refponfables  de  la  moindre  négli- 
gence à cet  égard;  le  miniftre  de  la  juftice  y tiendra 
févèrement  la  main  , ôc  l’Affemblée  nationale  renverra 
àfon  comité  de  pétition  toutes  les  réclamations  rela- 
tives à cet  objet , & s’en  fera  faire  le  rapport  toutes 
les  femaines,  jufqu’à  ce  que  la  tranquillité  fur  les  cultets 
foit  pleinement  établie  dans  l’empire. 

IX. 

Les  prêtres  valides  qui  auront  refufé  le  ferment  ne 
feront  plus  admis  à dire  la  meiTe  dans  les  églifes  natio- 
nales ; on  ne  le  permettra  qu’aux  vieillards  & aux  infirmes 
non  alfermentés  , dont  il  va  être  parlé  dans  l’article 
fuivant. 

X. 

Les  eccléfiafiiques  non  valides,  vieillards  Ou  infirmes 
qui  ne  voudront  pas  prêter  le  ferment , ôc  qui  à raifon 
de  leur  âge  ou  de  leurs1  infirmités  ne  peuvent  remplir 
aucune  fonction  publique,  fe  préfenteront  devant  les 
municipalités , qui  enverront  aux  directoires  de  diftriCt, 
Ôc  ceux-ci  aux  directoires  de  département,  les  certi- 
ficats qui  attefteront  leur  invalidité  ; les  directoires 
de  département  adrelferont  .les  liftes  de  ces  eccléfiaf- 
tiques  Ôc  leurs  titres  confiâtes  à l’Affemblée  nationale  ^ 
qui,  fur  le  rapport  de  fon  comité  de  fecours,  décrétera 
en  leur  faveur  d’ici  au  mois  de  janvier  , un  traitement 
d’allégeance  convenable , Ôc  jufqu’à  cette  époque  ils 
continueront  de  recevoir  les  traitemens  ou  penfions 
qu’ils  avoient  auparavant. 


